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La diversité des pierres à bâtir  
dans le canton de Seyches, reflet de la géologie locale 

 
 

Au nord de Marmande, entre Garonne et Dropt, au nord-ouest du département de Lot-et- 
Garonne, les quinze communes du canton de Seyches présentent des particularités liées entre autres à 
la nature de leur sous-sol. Des différenciations sont notables entre les terrains géologiques existant 
dans les communes de Lagupie à l'ouest, de St-Pierre sur Dropt au nord et ceux de St-Barthélémy 
d'Agenais ou de Puymiclan au sud-est. 

Parmi les ouvrages anciens 1, celui de A. Joanne 2 indique que le canton de Seyches dans 
l'arrondissement de Marmande était composé en 1884 de 17 communes. Ces données sont vérifiées 
par la carte de l'Atlas cantonal de Lot-et-Garonne (Fig. 1), dressée pour le canton de Seyches par L. de 
Sevin-Talive en 1888 3. Mais de nos jours, les communes de Mauvezin et St-Martin-Petit font partie 
du canton de Marmande et St-Pierre-de-Lévignac a pris le nom de St-Pierre-sur-Dropt. Entre le 
recensement de 1886 et celui de 2007, la population est passée de 10 530 habitants (sur 17 communes 
- Fig. 2) à 5 999 habitants (sur 15 communes). 

 

 
 

Figure 1 - Carte de l'Atlas cantonal du secteur de Seyches (de Sevin-Talive - 1888) 

                                                 
1  Je remercie tout particulièrement M. Robert PRUD'HOMME, professeur honoraire de l'Université Bordeaux 1, et habitant 

de Montayral, de m'avoir ouvert sa bibliothèque riche en documents anciens sur le département de Lot-et-Garonne.    
2  JOANNE Adolphe (1884) - Géographie du département de Lot-et-Garonne, 59 p., 2ème édition - Librairie Hachette 

(réédition en 1996 par Editions Lacour) 
3  de SEVIN-TALIVE  L. (1888) - Atlas cantonal du département de Lot-et-Garonne - Canton de SEYCHES. Imp. 

Lemercier - Paris 
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Communes 

en 1886 
Superficie 
vers 1888 

Recensement 
de 1886 

Population 
en 2007 

Cambes 
Castelnaud 
Caubon-St-Sauveur 
Escassefort 
La Chapelle 
Lagupie 
Lévignac 
Mauvezin 
Monteton 
Montignac-Toupinerie 
Puymiclan 
St-Avit 
St-Barthélémy 
St-Géraud 
St-Martin Petit 
St-Pierre sur Dropt (St-Pierre de Lévignac) 
Seyches 

920 m2 

1523 

1133 
1392 
453 
869 
2488 
1531 
1382 
831 
2575 
896 
1528 
568 
637 
817 
2469 

327 hab. 
787 
438 
625 
219 
529 

1229 
660 
543 
368 

1063 
303 

1127 
178 
390 
422 

1325 

165 hab. 
805 
234 
562 
95 
572 
639 

- 
273 
129 
545 
174 
503 
68 
- 

258 
977 

 
Figure 2 - Données de l'Atlas cantonal de Seyches (de Sevin - Talive - 1888), 

complétées par les données INSEE de 2007 
  

Depuis le XIIe siècle, de nombreux villages, bourgades et bastilles se développent et les 
Agenais, habitant sur une région-frontière âprement disputée entre les seigneurs français et l'occupant 
anglais, préservent leur sécurité ce qui explique la présence d'églises et de châteaux fortifiés, de 
manoirs. Les données géologiques de la région au nord de Marmande et un inventaire exhaustif de la 
nature des pierres de construction du bâti sur le canton de Seyches donnent des informations sur ces 
édifices qui sont le reflet de l'activité extractive locale depuis des centaines d'années. 

Les constructions ont été nombreuses et sont les témoins de ce qu'a été l'extraction et l'emploi 
des matériaux locaux à cette époque. Ainsi d'après la terminologie locale, certains édifices sont 
construits en "tuf". D'après les écrits de J. Burias 4, en particulier sur les églises de Lot-et-Garonne, 
celle de Saint-Pierre-de-Londres, située à égale distance entre Virazeil et Seyches, présentait un très 
beau portail bâti en "tuf", avec de beaux chapiteaux historiés (photo 5) ; elle fut grandement démolie 
au XVIIIe siècle. 

 
Mais du point de vue scientifique, on peut se poser la question si c'est réellement du " tuf ", 

terme géologique bien défini pour désigner certains types de roches ? 
 

I - Précisions terminologiques sur quelques roches tuffacées 
Étymologiquement, le terme de tuf est issu du grec tophos (pierre friable), puis du latin tofus qui 

désigne d'après les écrits de Pline l'Ancien (1e siècle ap. JC), un sédiment fin, meuble et poreux. En 
italien, on le voit apparaitre au XVe siècle sous le nom de tufo (en 1407). 

L'apparition du mot tuffeau dans les textes français date de 1466, puis arriva le terme tuffe au 
XVIe siècle. On peut aussi reprendre la définition de Littré en 1877 qui donne au tuf, "un nom 
générique des pierres poreuses produites par voie de sédimentation ou d'incrustation, provenant de 
matières pulvérulentes remaniées et tassées par l'eau et qu'on trouve assez souvent en dessous de la 
bonne terre". En gascon, il se nomme tuhou ou trufe et dans le Tarn et Garonne, c'est un terrefort 
molassique. 

En effet les molasses sont des formations sédimentaires détritiques à dominante argileuse, 
faiblement carbonatées. Certaines couches sont composées de sable quartzeux, feldspathique et parfois 
micacé. Elles possèdent une texture tendre, friable mais pouvant localement s'indurer en grès calcaire 
en fonction de la teneur en carbonates. 

 

                                                 
4  BURIAS Jean (?) - Églises du Lot-et-Garonne. 30 p., Nouvelles Editions Latines - réédition de 1985) 
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D'une façon commune, le terme de tuf évoque le son étouffé produit lorsqu'on le frappe. D'après 
le Dictionnaire de Géologie (1980) 5, le tuf calcaire est une variété de calcaire friable formé pendant 
l'ère Quaternaire il y a quelques milliers d'années, dans des eaux tempérées à proximité des sources 
bicarbonatées ou dans les rivières et les lacs ; par contre le tuffeau, pierre tendre et blanche est un 
calcaire crayeux, formation géologique marine beaucoup plus ancienne datant du Turonien (-90 
millions d'années - Ma) et utilisé en construction. Le plus connu est le tuffeau de Touraine, qui est une 
pierre facilement exploitable durcissant et blanchissant à l'air. 

D'après le Dictionnaire des sols de Plaisance et Cailleux (1958)6, le tuf correspond à "tout sous-
sol plus dur que la terre, moins dur que la vraie pierre, et dans lequel la charrue ne peut pénétrer 
empêchant les labours profonds". Plus précisément, le tuf calcaire est une roche sédimentaire calcaire, 
d'origine chimique, formée par précipitation en eau douce et souvent concrétionnée ou comportant des 
cavités irrégulières. 

Le Dictionnaire de la Langue Française7 précise que "le tuf est une roche non homogène, soit 
d'origine sédimentaire (tuf calcaire), soit d'origine éruptive (tuf volcanique), un agrégat qu'on trouve 
sous forme de strates grossières, souvent sous une mince couche de terre".  

 
Si l'on se réfère à la note de N. Limondin-Lozouet et al. (2012) 8 sur les formations de tuf 

quaternaires de la Dordogne, la nouvelle définition génétique du tuf désigne des dépôts calcaires dans 
des eaux tempérées, à proximité des sources ou dans les rivières et les lacs ; ils s'opposent aux 
travertins qui précipitent à partir des eaux chaudes en contexte tectonique actif, le terme "travertin" 
désignant initialement la "pierre de Tivoli " ("Tivertino", Latium, Italie). Bien que vacuolaire, c'est 
une roche carbonatée fortement indurée, à la différence du tuf qui est tendre. Le travertin se forme par 
dépôt de calcaire sur la végétation, aux émergences de certaines sources ou cours d'eau à petites 
cascades. 

La géochimie des dépôts de tuf implique une précipitation de la calcite par des cyanobactéries 
dans des milieux aquatiques dominés par des faunes de mollusques et d'ostracodes.  

 
En résumé pour nous géologues, les tufs calcaires correspondent donc à un dépôt continental 

carbonaté poreux du Quaternaire ; ce sont des formations relativement récentes, de quelques milliers 
d'années qui constituent des traceurs climatiques et des réponses environnementales, en particulier au 
cours du dernier Interglaciaire.  

 
Or d'après les définitions qui viennent d'être données, les conditions de dépôt et les datations de 

ces roches, le terme de "tuf" ne parait pas approprié géologiquement aux matériaux issus des terrains 
existant dans le canton de Seyches et il sera remplacé dans la suite de notre propos par le terme de 
grès molassique, niveau induré des molasses déposées au cours du Tertiaire vers -34 millions 
d'années. 
 
2 - Contexte géologique régional 
 

Les travaux géologiques de J. Dubreuilh et al. (1995) 9 et de J.P. Platel et al. (1996) 10 entre 
autres, livrent des informations précises notamment sur le comblement du Bassin Aquitain depuis l'ère 
Secondaire et sur la mise en place des dépôts fluvio-lacustres éocènes à miocènes, consécutifs à la 
surrection de la chaine Pyrénéenne ainsi que sur les formations marines de l'Oligocène. 

 
Dès la fin du Permien vers -250 Ma, le bassin d'Aquitaine commence à se former par 

enfoncement progressif (subsidence) du vieux substratum de la chaine hercynienne qui constituent le 
                                                 
5  FOUCAULT Alain et  RAOULT Jean-François (1980) - Dictionnaire de géologie - (1ère édition) Coll. Guides géologiques 

régionaux  - Masson éditeur. 
6 PLAISANCE Georges et CAILLEUX André (1958) - Dictionnaire des Sols, 604 p. , Edit. La Maison Rustique -Paris) 
7 Edition Hachette, 1991. 
8 LIMONDIN-LOZOUET N. et al, (2012) - Les formations de tuf de Condat/Vézère et de la vallée du Coly. Livret-guide de 

l'Excursion AFEQ / ASF -, p.88-100 
9 DUBREUILH Jacques et al. (1995) - Dynamique d'un comblement continental durant le Néogène et le Quaternaire: 

l'exemple du Bassin d'Aquitaine. Géologie de la France., n° 4, p. 3-26    
10 PLATEL  Jean-Pierre et al. (1996) - Carte géologique de la France (1/50 000), feuille Duras (829) et notice explicative, 

68 p. Orléans- Edit BRGM. 
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socle du Massif armoricain et du Massif central, soulevés durant l’ère Paléozoïque ; des sédiments 
alimentés par l’altération et l’érosion des reliefs de bordure s’accumulent et de se conservent dans ce 
bassin. Ce sont des grès et des argilites pendant le Trias, puis des calcaires très épais pendant le 
Jurassique. 

Au cours du Crétacé supérieur, de -100 à -65 Ma l'élévation mondiale du niveau des mers est 
responsable de la plus importante des transgressions marines régionales alors que les calcaires 
continuent à se sédimenter. Un peu avant la fin du Crétacé (-65 Ma) débute lentement une régression 
générale de la mer. 

Puis une période de tectonique intense commence, traduisant le rapprochement des plaques 
lithosphériques Afrique/Europe/Ibérie en donnant naissance à l'orogenèse pyrénéenne. Il y a environ 
40 Ma, les Pyrénées se soulèvent progressivement à partir du fond du bassin et c'est à l'Eocène 
supérieur (- 37 Ma) que se place le paroxysme de la phase pyrénéenne. Cette chaine montagneuse 
subit une érosion au fur et à mesure de sa montée, ce qui livre d'énormes quantités de galets qui 
s'accumulent sur le piémont pyrénéen (cône de Lannemezan). 

 
 

 
 

Figure 3 - Cadre géologique régional de l'Entre-Deux-Mers et du Marmandais 
 

Les cartes géologiques locales dressées par M.Ph. Mouline et al. en 1979 11 pour la carte à 
1/50 000 Marmande, par J.P. Platel en 1996 pour la carte Duras 12 et par J.P. Capdeville en 1996 13 
pour celle de Cancon sont le reflet de la diversité de ces terrains géologiques qui affleurent sur 
l'emprise des 15 communes du canton de Seyches (Fig. 3 et 4). 

En Agenais, dans une plaine deltaïque marécageuse, alimentée par les produits terrigènes venant 
du NE, se sont formés des lacs à dépôts carbonatés, à sédimentation lente dans des zones calmes. 

A la période Eocène supérieur et jusqu'à l'Oligocène basal (vers -37/-34 Ma), les Molasses du 
Fronsadais (attribuées au Priabonien à Rupélien (e7b-c/g1aM) ont recouvert la plaine mais n'affleurent 
bien de nos jours que dans les vallées. Ces dépôts continentaux molassiques fluvio-lacustres de 
l'Eocène moyen à supérieur, de l'Oligocène sont entrecoupés par des chenaux de sables carbonatés à 

                                                 
11  MOULINE Michel-Philippe et al. (1979) - Carte géologique de la France (1/50 000), feuille Marmande (853) et notice 

explicative 27 p - Orléans  Edit. BRGM. 
12  idem note 7 
13 CAPDEVILLE Jean-Pierre et al. (1996) - Carte géologique de la France (1/50 000), feuille Cancon (854) et notice 

explicative 53 p. Orléans Edit. BRGM.  
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stratifications obliques, qui donnent localement naissance aux grès molassiques par induration 
modérée.  

A l'Oligocène (-34 à -23 Ma), le comblement du bassin se poursuit avec en particulier de vastes 
épandages molassiques à l'est et des dépôts littoraux à l'ouest, faits de calcaires coquilliers. Au-dessus 
des Molasses du Fronsadais s'observent les calcaires blancs de Castillon (notés g1C sur la carte 
géologique) ; ils sont associés à des argiles à huitres de l'Oligocène inférieur (Rupélien, anciennement 
Stampien). Au-dessus, une masse importante de molasses argilo-silteuses vert-jaune correspond aux 
Molasses de l'Agenais, niveau inférieur (g2a-bM).  

Latéralement ces molasses fluvio-lacustres passent à des formations marines de biocalcarénites 
jaunes, connues sous le nom de Calcaire à Astéries (g2) de l'Entre-Deux-Mers, ayant fourni toutes les 
pierres calcaires pour bâtir la ville de Bordeaux. Les molasses sont surmontées par un petit niveau de 
calcaires lacustres blancs, en plaquettes, le Calcaire de Monbazillac (g2C), du Rupélien supérieur. Le 
tout est recouvert par une épaisse série molassique argilo-silteuse, verdâtre, le niveau supérieur des 
Molasses de l'Agenais attribuées à l'Oligocène supérieur (Chattien).  

Au Miocène (-23 Ma à -5 Ma), une mer très peu profonde s'avance jusque dans les environs 
d'Agen en laissant des dépôts littoraux, et localement dans le secteur de Seyches, la série se termine 
par des calcaires lacustres blancs, micritiques, durs appartenant à la formation aquitanienne des 
Calcaires blancs de l'Agenais (m1aC).  

A la fin du Miocène, le bassin possède déjà les grands traits de son architecture et les reliefs 
actuels des Pyrénées et de la Montagne Noire sont mis en place. 

 

     
 

Figure 4 - Superposition géologique synthétique des formations du secteur de Seyches 
 

Sur les terrains qui couvrent le canton de Seyches (Fig. 5), les observations montrent des 
niveaux indurés susceptibles de fournir des matériaux propres à la construction tels que des grès 
molassiques que les gens locaux appellent tufs et des calcaires. Certains niveaux de calcaires lacustres 
(calcaire de Castillon, calcaire de Monbazillac, calcaires de l'Agenais) ont aussi été abondamment 
utilisés comme pierre de construction, parfois en association avec le Calcaire à Astéries marin. 
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3 -  Quelques exemples de bâtiments illustrant la diversité des matériaux  

Une sélection de bâtiments est commentée pour illustrer la variabilité des pierres mises en 
œuvre (quand la source des photographies n'est pas précisée, les clichés ont été pris par l'auteur).  

 
- L'église de St-Barthélemy d'Agenais présente un portail étroit en arcs emboités (ou 

voussures 14) avec de chaque côté une colonne engagée dans le mur ; la base du mur sur quatre rangs 
de pierre et  les deux premiers tambours 15 de la colonne sont en calcaire lacustre blanc, dur (calcaire 
de l'Agenais) alors que au-dessus, les tambours sont en grès molassique, gris, plus friable aux joints. 
L'appareil 16 est régulier avec des modules de pierre de taille identiques. Le contraste est très net entre 
le calcaire basal, blanc et les grès molassiques, gris-vert de l'ensemble de l'édifice (photo 1). 

- Toujours à St-Barthélémy le long de la route principale, un mur de grange est bâti en grès 
molassique gris-verdâtre, de gros modules parallélépipédiques (60 / 25 cm), à bords émoussés, 
montrant des stratifications sédimentaires obliques soulignées par l'érosion (photo 2 et 3).  

Ce grès est constitué de petits grains de quartz et de feldspaths blancs, cimentés par près de 
25% de carbonate de calcium (photo 4). En fonction des stratifications du matériau, de sa composition 
et de l'hétérométrie des grains qui le composent, les pierres prennent une altération différentielle.  
 

 

 

 
1 - Colonne de l'Eglise de St-

Barthélémy en calcaire lacustre 
blanc et en grès molassique 

 2 - A St-Barthélémy, mur de grange en grès 
molassique à stratifications obliques témoins de 

courants 
 

 

 

 
3 – Détail du mur de grange aux joints érodés  4 - Microfaciès d'un grès 

molassique grossier 
 
- L'église romano-ogivale de Puymiclan, très élancée, présente à la base de ses murs deux 

hauteurs de pierre de taille en calcaire lacustre dur, blanc surmontées de modules taillés de grès 

                                                 
14 voussures : arcs emboités encadrant le haut d'un portail 
15 tambour : élément de pierre de taille d'un colonne 
16 appareil : façon d'assembler les matériaux de pierres taillées 
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molassique vert, à stratifications obliques (photo 6). Dans la partie sommitale, l'appareil est régulier 
mais les modules sont plus petits ; c'est aussi ce grès molassique qui a été utilisé lors de la 
construction de la vieille église romane de St-Pierre-de-Londres bâtie au XIIe siècle à deux kilomètres 
à l'ouest de Puymiclan (photo 5) ; seul le portail avec un arc en plein-cintre subsiste, surmonté d'un 
clocher-mur. 
 

Dans le village, le mur d'une vieille maison est également le reflet de l'hétérogénéité des faciès, 
avec à la base des pierres dont l'érosion montre bien les stratifications obliques et au dessus, des 
pierres taillés dans des grès molassiques plus compacts, donc plus résistants à l'altération. 

Mais cette pierre n'est pas la seule à être employée dans le village et d'autres maisons sont bâties 
avec des petites briques rouge en décor entre les fenêtres de l'étage supérieur. 

A la sortie du village, un pigeonnier isolé, présente à la fois des pierres en grès molassiques et 
des pierres de taille calcaires débitées dans le calcaire à Astéries (reconnaissable par son faciès à 
débris de fossiles marins - photo 8). 
 
 

 
5 – Porche-clocher de la vieille 

église de St-Pierre-de-Londres en 
grès molassique (photo internet) 

6 – Eglise de Puymiclan 
bâtie en grès molassique 

7 – Maison de Puymiclan en grès 
molassique gris, à stratifications à 

la base et compact au-dessus 
 
 

 

 

8 - Pigeonnier de Puymiclan en 
grès molassique et en pierres de 

taille de calcaire à Astéries marin 

 9 - Eglise de Seyches en grès molassique 

 
- A Montignac où l'église est ravalée, le bâti en grès molassique se fait rare, mais on retiendra le 

bel affleurement de sable molassique à nodules gréseux dans le talus de la RD 228 près de la Sabatière 
juste à l'est de la vallée de la Greffière. 
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- Le vieux porche et l'église de Seyches sont restaurés et les modules de pierre de taille sont 

caractéristiques de grès molassique, verdâtre, à stratifications obliques. L'appareil est régulier et les 
façades montrent un aspect homogène (photo 9). De nombreuses maisons de Seyches sont construites 
avec cette pierre qui leur donne un aspect lumineux gris-vert. 

Dans le cimetière de Saint-Pardon au nord de la commune, est visible un affleurement de grès 
dur à quartz et très nombreux feldspaths blancs ainsi que quelques micas, le tout fortement cimenté 
par du carbonate de calcium. A l'est du bourg, le vieux moulin à vent est surtout bâti en grès. 

 
- L'église ogivale d'Escassefort est construite elle aussi avec des pierres de taille de calcaire 

lacustre et des grès molassiques gris. Le portail présente de belles colonnettes engagées dont les 
limites de joints des tambours sont érodées (photo 10). 

Ce qui est plus remarquable, c'est la présence sur la place centrale de belles maisons à 
colombage avec un rez-de-chaussée à appareil irrégulier en moellons de grès molassique et de calcaire 
lacustre et au premier étage, entre les pièces de bois, un remplissage de briquettes disposées 
horizontalement dans la partie centrale et en arêtes de poisson sur les parties latérales (photo 11). 
 

 

 

 
10 – Détail du portail de 
l'Eglise d'Escassefort en 

grès molassique 

 11 – Maison d'Escassefort à colombage à 
moellons à la base et à briquettes en partie 

sommitale 
 

- La très belle église de Lachapelle présente un caractère original, tant par la construction 
symétrique de sa façade que par la nature des matériaux utilisés (photo 12). Le soubassement et les 
piliers des deux portails sont en calcaire marin oligocène (Calcaire à Astéries), ainsi que les 
gargouilles, l'arc roman au-dessus des portails barrés par un linteau également en calcaire dur marin. 
Les colonnes isolées présentent un chapiteau sculpté (photo 13). Ce calcaire prenant une patine 
sombre contraste avec les briquettes disposées autour des œils-de-bœuf. 
 

 
12– Belle façade de l'Eglise de 

Lachapelle 
13 – Détail du chapiteau en 

calcaire (Lachapelle) 
14 – Contrefort en briquettes et 
mur latéral en calcaire lacustre 

avec rares moellons de grès 
molassique gris (Lachapelle) 
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Les murs latéraux ont un soubassement de pierre de taille dur, en calcaire à Astéries sur 2 ou 3 
rangs, alors que les façades montrent un appareil des petits moellons de calcaires lacustres blancs avec 
çà et là quelques moellons gris de grès molassique, à stratifications obliques. Les contreforts 
(photo 14) qui partent au-dessus du soubassement sont entièrement constitués de petites briquettes de 
30 cm de long sur 5 cm d'épaisseur. 

Les associations de pierre de taille en calcaire marin, calcaire lacustre gris, de moellons de 
taille diverse, et de briquettes rouges sont très harmonieuses et rajoutent un charme à l'originalité de 
l'édifice. 

- L'église ogivale de Monteton, construite au XIIe siècle et bien restaurée, est massive et très 
sobre avec ses petites baies étroites et son clocher-mur pouvant recevoir deux cloches (photo 15). Les 
contreforts romans sont en calcaire blanc lacustre et en calcaire à Astéries avec un appareil régulier où 
se côtoient petits et grands modules ; ces contreforts sont peu développés à l'extérieur mais sont 
massifs à l'intérieur de la nef et reliés par des arcades. Le reste du bâti est entièrement construit en 
calcaire marin (calcaire à Astéries). Le portail roman à voussures a été restauré au XVe siècle et 
présente une base érodée sur deux rangs surmontée de colonnettes engagées dans le mur, le tout taillé 
dans les grès molassiques verdâtres friables, très altérés (photos 16 et 17). 
 

 
 
 
 

 
 
 

15 - Eglise de Monteton en calcaire ocre marin du Calcaire à 
Astéries oligocène (vue du sud) 

 18 - Château de Monteton en 
grès molassique (XIIIe siècle) 

 
 

 
16 - Portail de l'église de 

Monteton  en grès molassiques 
 17 – Détail de la base du portail 

de Monteton 
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Le château du XIII e siècle, actuellement mal accessible, semble totalement construit en pierre 
de taille de grès molassique dur, constitué de grains de quartz et de feldspaths blancs avec de rares 
micas ; ce grès est cimenté par près de 30% de carbonates de calcium. Les joints de pierre sont peu 
altérés, ce qui lui donne encore son aspect massif (photo 18).  De même les maisons environnantes 
sont en grès molassique dur ; l'absence de briquette est à noter dans ce village. 
 

- A Saint-Géraud, l'église avec son clocher-mur est également bâtie en calcaire à Astéries, ainsi 
que les maisons voisines. la présence de ce calcaire marin est à relier aux exploitations de pierre de 
tailles du calcaire à Astéries des carrières de Taillecavat en Gironde, situées à 3km au nord de St-
Géraud. 
 

- La façade de l'église de Caubon-Saint-Sauveur est particulière : entre deux imposants 
contreforts romans bâtis en calcaire à Astéries existe un ancien arc de portail à gros modules de 
calcaire marin surmontant un remplissage de même calcaire en petits nodules ; l'ensemble de la façade 
se prolonge par un clocher-mur (photo 19). Tout en bas, le portail actuel est fait de grès molassique 
jaune-vert et laisse voir des joints de tambours très érodés (photo 20). Ce pilier est sculpté en 
colonnettes très engagées dans le mur. Latéralement les murs sont bâtis en petits moellons de calcaire 
lacustre.  
 

  
 
 
 

 
 

19 - Eglise de Caubon en calcaire lacustre et en 
calcaire à Astéries 

 20 - Détail du portail de Caubon 
en grès molassique 

 
- Toute la partie basale de l'église de Castelnau-sur-Gupie (photo 21) est construite en 

calcaire lacustre, gris, dur, jusqu'au haut des chapiteaux surmontant les colonnes engagées du portail 
central; les chapiteaux présentent des décors de feuilles (photo 23). 

Au-dessus, la partie avec les arcs en ogive est en calcaire marin, plus jaune (calcaire à 
Astéries). Quant aux portails latéraux, ils sont constitués de grès molassique verdâtre favorable à la 
sculpture des colonnettes, le tout surmonté d'un décor armurier dans un cadre carré de grès molassique 
vert à modules réguliers (photo 22). Un des murs latéraux montre l'altération différentielle du calcaire 
à Astéries avec des stratifications sédimentaires obliques (photo 24). 
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21 - Eglise de Castelnau-sur-

Gupie en calcaire lacustre et en 
calcaire à Astéries 

 22 - Détail d'un portail latéral 
en grès molassique (Castelnau) 

 
 

 

23 - Détail d'un chapiteau en 
calcaire (Castelnau) 

 24 - Faciès du calcaire à Astéries 
(Castelnau) 

 
- A l'intérieur de son cimetière, la très belle église du XIIe siècle de Lagupie présente une 

large façade avec un portail central de facture romane avec quatre colonnes à chapiteaux sculptés et 
deux portails latéraux en arc brisé. Au dessus du portail central en calcaire blanc, se développe un 
ensemble de six arcatures aveugles à colonnettes ; ces dernières sont en grès molassique, se dégageant 
sur le mur du fond composé de pierres blanchâtres qui correspondent à des modules réguliers de 
calcaire lacustre (photo 25). 
 

  
 
 

 

25 - Eglise de Lagupie en calcaire lacustre, en calcaire à 
Astéries et en grès molassique 

 26 - Détail du portail 
latéral droit en calcaire 

marin (Lagupie) 
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Par contre la partie sommitale, qui se termine par une arcature géminée aveugle avec deux 

arcs en plein cintre, ainsi que les chapiteaux sont en calcaire à Astéries marin jaune, plus poreux, 
prenant une patine noire à l'altération. De même, les deux portails latéraux en arcades sculptées, 
encadrées par des petits contreforts de type roman surmontés de pinacles engagés, sont jusqu'à la 
rosace centrale et sommitale en calcaire jaune marin à Astéries, patiné de noir (photo 26). 
 
4 - Conclusions : la relation étroite existant entre le bâti et les ressources du sous-sol 
 
 Pour conclure, on peut dire que comme dans de nombreuses contrées, la description de 
quelques édifices typiques des bourgs anciens révèle une relation étroite entre les caractéristiques du 
bâti et la nature du sous-sol et en conséquence de l'exploitation locale des matériaux indurés destinés à 
la construction. 

 

 
Figure 5 - Carte géologique du secteur de Seyches et de Puymiclan (d'après la carte Marmande - 1979) 

 
Géologiquement, on se rend compte que la terminologie locale de "tuf" n'est pas appropriée 

aux terrains affleurant et sur ce plan là, il est préférable de qualifier ces "tufs" de "grès molassiques", 
niveau induré de la partie supérieure de la Formation des Molasses du Fronsadais d'âge oligocène (ère 
Tertiaire). Ces molasses, qui ont une vaste extension régionale, affleurent bien sur les flancs des 
vallées de la Gupie et du Caubon, traversant les communes de l'ouest du canton. On les retrouve aussi 
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dans le nord, dans le secteur de Monteton et de Cambes. Enfin le meilleur exemple qui nous parait être 
le plus intéressant, correspond au secteur sud-est du canton où les vallées du Trec du Manet et du Trec 
de la Greffière traversent les communes de Seyches, Puymiclan et Montignac-Toupinerie, en 
s'encaissant largement dans ces molasses du Fronsadais. De même, elles affleurent dans la vallée du 
Canaule, traversant la commune de St-Barthélémy-d'Agenais. Sur l'extrait de la carte géologique à 
1/50 000 Marmande (Fig. 5) est représentée, en hachures, la zone d'existence à l'affleurement des 
Molasses du Fronsadais. Ces matériaux géologiques expliquent l'abondance des grès molassiques, 
utilisés comme pierres de construction locale dans ces villages du sud-est sous le nom local de tuf. 

 
Une observation minutieuse du bâti, que ce soit les églises, les châteaux, les maisons ou les 

moulins, montre qu'en fonction de la localisation du site, les pierres de construction sont souvent 
associées entre elles : 

- ainsi, il y a association entre les grès molassiques gris-verdâtres et les calcaires lacustres 
blancs ; par exemple, les portails des églises de St-Barthélémy, Puymiclan, Monteton, 
Caubon, Escassefort, Castelnau et de Lagupie présentent des colonnes ou des futs de 
colonnettes sculptés dans les grès molassiques locaux et abondants. Parfois la base des 
édifices est en pierre de calcaire lacustre, plus dur, plus compact donc plus résistant pour 
supporter la charge du bâtiment, et les rangs supérieurs sont en grès molassiques comme 
dans l'église de St-Barthélémy. Cette rareté est due au fait que dans le secteur, le calcaire de 
l'Agenais n'affleure que sur les petites buttes près de Ste-Abondance et près d'Escassefort ; il 
faut donc le transporter depuis les carrières des secteurs situés plus à l'est ou au sud. Par 
contre, les maisons anciennes et les granges sont souvent construites en modules irréguliers 
de grès molassiques locaux ; 

- parfois, comme dans les communes de Montignac-Toupinerie, de Lachapelle ou 
d'Escassefort, les grès molassiques sont associés à des petites briquettes rouges. Il est à 
noter qu'en 1888, sur la carte de l'Atlas cantonal de Lot-et-Garonne, il existait un lieu-dit "la 
Tuilerie" entre Montignac et la Toupinerie. Sur les buttes d'Escassefort, il n'y a pas de grès 
molassique à l'affleurement ; 

- souvent à l'ouest du canton, dans les communes de Monteton, Caubon-St-Sauveur, 
Castelnau-sur-Gupie et de Lagupie, les édifices présentent des associations de grès 
molassiques (surtout pour les portails), de pierre de calcaire lacustre et de calcaire marin, ce 
qui donne à l'église de Monteton son aspect de bâti massif et résistant. 

- au nord-ouest du canton, l'église de St-Géraud est bâtie essentiellement en calcaire à 
Astéries ; la pierre utilisée provient vraisemblablement des carrières d'extraction de pierre 
de taille situées dans la commune voisine de Taillecavat, en Gironde, à l'ouest de St-Pierre-
sur-Dropt. En effet, venant de l'ouest du bassin Aquitain, la mer transgressive de l'Oligocène 
a laissé dans ce secteur d'importants dépôts calcaires à débris fossilifères marins, mais les 
cartes géologiques Marmande et Duras montrent que cette formation géologique disparaît 
en se biseautant dans les molasses de l'Agenais à l'est du méridien de Marmande . 

 
Depuis le XIIe siècle, de nombreux édifices ont été restaurés et ont toujours fière allure. Le 

mieux pour la restauration est, bien sûr, d'utiliser des pierres identiques à celles que l'on veut 
remplacer : c'est une question d'esthétique, sur le moment, mais aussi c'est le gage d'une pérennité face 
à la dégradation future éventuelle, chaque matériau ayant une altération différentielle qui lui est 
propre. Il est donc très important de savoir regarder de près les murs des vieilles bâtisses pour 
connaître de quoi est constitué notre sous-sol et choisir ainsi la bonne pierre. 
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